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Bereits in der Freitagsausgabe
des Tageblatt konnte man in ei-
nem Interview mit Regisseurin
Linda Bonvini lesen, wobei es
sich bei diesem Stück handelt.
Der Begriff „Objekttheater“ steht
hier im Mittelpunkt. So sind es
nicht mehrere Schauspieler, die
auf der Bühne miteinander agie-
ren, sondern nur eine Person.

Zugunsten des Stückes wurde
der Kinosaal in der Kulturfabrik
in Esch zur Bühne umfunktio-
niert. Sie und die Lampen im
Hintergrund sind ganz in
Schwarz gehalten. Farbe geben
lediglich die vielen Objekte, die
hier abgelegt wurden. Es sind Ge-
genstände, die zeitgenössisch aus
den 70er und 80er Jahren stam-
men.

Diese Dinge, mal ein Modellau-
to, mal eine Vinylschallplatte,
lassen erahnen, in welcher Zeit
das Stück spielen wird. Die Ge-
schichte beginnt tatsächlich En-
de der 70er Jahre und handelt
von einem kleinen Jungen, der im
Alter von zehn Jahren beschließt,
seinen linken Arm nach oben zu
halten.

Er macht dies zunächst nur für
ein paar Tage, beschließt danach
jedoch, nicht aufzugeben und

den Arm weiterhin oben zu hal-
ten. Zu diesem Zeitpunkt weiß er
jedoch noch nicht, welche Kon-
sequenzen dies für sein weiteres
Leben und sein Umfeld haben
wird. Mit den Jahren folgt eine
Achterbahnfahrt, bestehend aus
dem Dasein als Außenseiter und
dem „Aufstieg“ zum Kunstobjekt.

Die einzige Person auf der Büh-
ne ist der deutsche Schauspieler
Thomas Halle, der 2015 eine No-
minierung als bester Schauspieler
für seine Rolle des Edward

Snowden im Theaterstück „Ich
bereue nichts“ bekam. Dement-
sprechend hoch waren die Er-
wartungen an den gebürtigen
Berliner, die nicht enttäuscht
werden sollten.

Thomas Halle spielt den Jun-
gen, der einmal durch ihn selbst
und als Objekt durch eine Figur
des Feuersalamanders „Lurchi“
verkörpert wird. Die anderen
Charaktere sind ebenfalls Gegen-
stände, die durch den Schauspie-
ler eine Stimme bekommen. So

werden zum Beispiel der mürri-
sche Vater des Jungen als eine
Packung Zigaretten und der ex-
zentrische Bruder als Boxhand-
schuh dargestellt.

Auf diese Weise entstehen ver-
schiedene Figuren, die der
Schauspieler interpretieren muss.
Dies meistert er mithilfe wieder-
kehrender Gesichtsausdrücke,
Stimmen und Gestiken, die deut-
lich erkennen lassen, wen Halle
gerade spielt. Seine Art zu spielen
ist kraftvoll und besonders au-

thentisch, kleine Versprecher
überbrückt er praktisch unbe-
merkt.

Das Stück selbst ist wunderbar
interpretiert. Die Gegenstände
sind nicht einfach willkürlich
ausgewählt, sondern beschreiben
die einzelnen Personen auf witzi-
ge Weise. Die Handlung ist eben-
falls durchweg eher in das Genre
Komödie einzuordnen, denn
selbst mit ernsten Themen wird
hier mehr oder weniger spaßig
umgegangen.

Gemischt wird das Schauspiel
auch mit Videos, die ab und zu
im Hintergrund laufen. Die Ur-
version des Stückes stammt vom
britischen Schauspieler Tim
Crouch und trägt den Namen
„My Arm“. Die Übersetzung für
die Neuinterpretation stammt
von Bernd Samland, Regie führte
Linda Bonvini.

Als Fazit kann man sagen, dass
das Theaterstück „Mein Arm“ de-
finitiv sehenswert ist. Die Story
ist zwar simpel, aber witzig und
geistreich umgesetzt. Die schau-
spielerische Leistung von Tho-
mas Halle überzeugt durch und
durch, sodass man sich nicht
wundert, weshalb er als Schau-
spieler des Jahres nominiert wor-
den ist.

Marvin Schieben

Keine Bühne für Armleuchter

Das Theaterkollektiv
„Independent Little Lies“
präsentierte am Freitagabend
erstmals sein neuestes Stück.
Während der Vorstellung
stand nicht nur der
Schauspieler im Vordergrund,
sondern auch die
Gegenstände, mit denen
er agierte.

KULTURFABRIK Großartige Darbietung bei der Premiere von „Mein Arm“ in Esch
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Schauspieler Thomas Halle verkörpert alle Figuren anhand von Gegenständen

Tageblatt: A quand remonte
le premier coup de foudre?

Jean Claude Bologne: Le coup
de foudre existe dans l’histoire, ce
qui contribue à sa légende. Le
premier rapporté est celui de
Ramsès II qui, marié avec dix
épouses, devint amoureux au
premier regard d’une jeune et jo-
lie princesse hittite. L’exemple le
plus ancien du coup de foudre –
restreint à l’amour brusque et
passionné – a été repéré en 1741
dans „Egarements du cœur et de
l’esprit“ de Crébillon, roman pu-
blié pendant le siècle des Lumiè-
res et en pleine période libertine.

Il coexiste quelques années plus
tard avec le „coup de sympathie“,
avec le même sens.

Les explications du coup de
foudre ont évolué au cours
des siècles?

Oui. La plus ancienne explica-
tion est d’ordre surnaturel avec
les flèches de Cupidon. On la re-
trouve avec la théorie des âmes
sœurs qui se sont mariées au ciel
et qui vont se retrouver sur terre.
Puis, progressivement, on va
chercher des explications plus ra-
tionnelles, comme au 17e siècle
avec le traité philosophique „Les
Passions de l’âme“ de Descartes.
Plus tard surgissent des explica-
tions psychologiques, puis psy-
chanalytiques et biologiques,
avec l’apparition des phéromo-
nes découvertes il y a une cin-
quantaine d’années.

Le coup de foudre, super-
ficiel, instantané, semble
incompatible avec l’amour
durable …

Pas toujours. Alphonse Daudet
et Julie Allard, même s’ils n’utili-
sent pas le terme „coup de fou-
dre“, sont dans l’amour immé-
diat, violent. Lors d’une repré-
sentation un peu houleuse d’une
pièce de théâtre, ils se voient, ils
se plaisent. Un amour naît et va
durer toute une vie, même si Al-
phonse Daudet est loin d’être un
époux fidèle. La rencontre „bru-
tale“ entre Louis Pasteur et Marie
Laurent, la fille du recteur de la
faculté de Strasbourg; Sigmund
Freud et Martha Bernays ... mon-

trent qu’un amour du regard peut
déboucher sur un mariage bour-
geois.

Plus récemment, Serge Klars-
feld tombe amoureux de la pre-
mière jeune fille rencontrée dans
l’amphithéâtre Descartes à La
Sorbonne. Tout dépend de la
conception qu’on en a. Quelque
chose d’exceptionnel, d’unique
survient: parce que c’est lui,
parce que c’est moi et on va le
préserver. Si vous croyez aux
âmes sœurs qui se sont mariées

dans le ciel et qui doivent se re-
trouver sur terre et passer l’éter-
nité ensemble après leur mort, si
vous croyez aux phéromones qui
vous assaillent, cela conduit à
une relation peu durable, le
temps de l’action des substances
chimiques ... Il semblerait que la
durée moyenne du coup de fou-
dre est de six ans et demi,
l’amour, lui, dure trois ans ...

Le coup de foudre est aussi
devenu suspect ... 

La seconde moitié du 20e siècle
a voulu se détacher du coup de
foudre. Dans les années 70, il a
mauvaise presse. Elisabeth Ba-
dinter n’appréciait pas trop
l’amour passionnel ... mais c’était
il y a 40 ans. Pour les féministes,
le coup de foudre était une sorte
de domination de l’homme par
les sentiments sur la femme, des
psychologues le considéraient
comme dangereux car on n’en
sort jamais intacts. Cela n’a ja-
mais empêché les gens d’y croire.
En 1972, la journaliste française
Ménie Grégoire avait organisé la
„Semaine sur le coup de foudre“
qui avait rencontré un succès
inespéré à travers des centaines
de témoignages personnels. Les
magazines féminins ont confirmé
cet engouement.

Et aujourd’hui?
Il y a nettement moins de risque

à vivre pleinement le coup de fou-
dre. On est dans une époque qui
aime le risque à condition qu’il y
ait des filets de sécurité, des
garde-fous. Aujourd’hui, le di-
vorce est facile, la contraception
efficace, on se donne une se-
conde chance si la première est
mauvaise, la sexualité hors ma-
riage n’est plus pénalisée comme
elle l’était il y a 50 ans. Un flash
qui ne dure qu’une nuit, c’est
quand même un coup de foudre.
C’est une façon de retrouver un
regard d’enfant sur le monde.

„Histoire du coup de foudre“
par Jean Claude Bologne, éd.
Albin Michel

Corinne Le Brun

INTERVIEW L’écrivain belge ausculte le „choc amoureux“ qui remonte à l’antiquité

Jean Claude Bologne a
beaucoup travaillé sur le
sentiment amoureux, le
couple, le célibat, l’histoire
de la conquête amoureuse …
Autant de récits et d’essais
sur les relations qui se
tissent dans le temps.
Quand le coup de foudre
survient, le temps s’arrête,
cristallisé en un instant.
L’écrivain belge, non croyant,
fait remarquer que
l’expérience mystique a ceci
de commun avec le coup de
foudre qu’il est une rencontre
immédiate avec l’absolu. Les
émotions fortes, brusques
nous dépassent. Et pourtant,
les coups de foudre ont une
histoire, des récits culturels,
des clichés que Jean Claude
Bologne raconte et démonte
dans un essai.

Jean Claude Bologne et la légende du coup de foudre

Jean Claude Bologne et l’histoire de la passion irrationnelle

„Mein Arm“
Kulturfabrik Esch
23. & 24.3.17, 20.00 Uhr
Kulturhaus Niederanven
30. & 31.5.17, 20.00 Uhr
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